LA  GUERRE  EUROPÉENNE 

ET 

LES  ENSEIGNEMENTS  DE  L’HISTOIRE 


LTINION  DES  NATIONS  LATINES 


FRANGE  ET  ITALIE 


A.  Augustin  REY 

Membro  de  la  Société  d’Eoonomie  Politiqne  de  Paris 


(FRAGMENTS) 

1 roisième  édition 


PARIS 

Jui.es  Meynial,  Editenr 
30  Bd . Haussmann 
1917 


LA  GUERRE  EUROPÉENNE 

ET 

LES  ENSEIGNEMENTS  DE  L’HISTOIRE 


LUNfON  DES  NATIONS  LATINES 


FRANGE  ET  ITALIE 

PAR 

A.  Augustin  REY 

Membre  de  la  Société  d’Economie  Politique  de  Paris 


(FRAGMENTS) 
Troisième  édition 


PARIS 

Jules  Meynial,  Editeur 
30  Bd.  Hatissmaau 
1917 


IMPRIMÉ 

PAR 


HENRI  ARIANI,  FLORENCE 

★ 


Dreit  de  traduction  et  de  reproduction 
reservés  dans  tous  les  pays 


Copyright.  1917  by.  A.  A.  Bey  - Paris 


//dà,  '*/  <SAt 


9 jfòtyoX 

JÌ2  3U.3 


LA  PAIX  ET  LA  CIVILISATION  DU  MONDE 
DÉPENDENT  DE  LA  LIBERATION  DES  PEUPLES 

★ 

L’ORDRE  SOCIAL  NE  SERA  ASSURÉ 
QUE  PAR  LE  RESPECT 
DU  PRINCIPE  DES  NATIONÀLITÉS 


L UNiON  DES  NATIONS  LATINES 


France  et  Italie 


Dans  une  lettre  adressée  an  Corps  Législatif 
italien  par  Napoléon  le  11  Aout  1805,  l’Em- 
pereur  disait:  «....  Je  terminerai  toutes  les 
« opérations  que  j’aurai  jugées  nécessaires  à la 
« marche  de  mon  Gouvernement  et  à l’exécu- 
« tion  du  grand  projet  que  j’ai  coiiqu  de  re- 
« constituer  et  d’illustrer  le  Boyaume  d’Italie  » . 

Ainsi  Napoléon  formulait  sa  conception  ge- 
niale d’avoir  à coté  d’une  Erance  puissante, 
prospere  et  glorieuse,  une  Italie  non  moins 
puissante,  glorieuse  et  prospère. 

N’était-ce  pas  là  l’union  idéale  des  deux 
soeurs  latines  prévue  et  exécutée  par  ce  cer- 
veau  puissant,  qui  réalisait  la  barrière  latine, 
contre  les  puissances  envahissantes  du  Nord! 

La  bataille  de  Waterloo,  les  funestes  Traités 
de  1815  ont  détruit  tout  le  travail  accompli. 

Petit  à petit  cependant  et  par  la  seule  force 
de  soli  patriotisme,  Fltalie  a relevé  le  drapeau 
de  FUnité  Nationale,  aidée  en  cela  par  la 
Erance.  Et  c’est  aujourd’hui  que  se  réalise  com- 
plètement,  aux  lueurs  des  incendies  allumés 
par  les  barbares,  le  projet  du  Grand  Empe- 
reur:  FUnion  des  deux  grandes  Nations  latines 
devant  la  barbarie  qui  yient  du  Nord. 
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Union  de  la  France  et  de  l’Italie. 

Les  noms  de  Erance  et  d’Italie  résonnent 
dans  l’Histoire  du  monde  comme  un  accord, 
car  Fune  est  la  Patrie  de  toutes  les  libertés, 
Fautre  la  Patrie  de  toutes  les  beautés  ! Et  c’est 
en  se  tenant  par  la  main  qu’elles  ont  entraìné 
le  monde  après  elles  et  à travers  les  siècles,  vers 
l’art,  vers  la  civilisation,  vers  la  justice,  vers 
le  progrès,  vers  la  liberté. 

Plut  à Dieu  que  ces  tribus  du  nord,  restées, 
malgré  ime  civilisation  superfìcielle,  toujours 
inquiétantes,  que  ces  peuplades  germaniques 
eussent  été  à temps  imprégnées  par  l’influence 
latine  ! Nous  n’assisterions  pas  aujourd’hui  à 
Fouragan  dévastateur  qui  s’est  abattu  sur  FEu- 
rope  par  la  volonte  seule  de  cette  race  mau- 
dite des  Hobenzollern. 

Que  serait  devenue,  Fhistoire  du  monde,  sans 
l’Italie,  sans  la  Erance  ! Dans  quelles  ténèbres 
de  barbarie  et  de  materialisme  effroyables  ce 
Continent  n’aurait-il  pas  été  définitivement 
plongé  ! 

L’Europe,  quelle  n'a  pas  été  sa  longue  et 
douloureuse  histoire  ! Quels  n’ont  pas  été  les 
secousses  tragiques  et  gigantesques  du  vieux 
Continent  où  s?est  élaboré  lentement,  comme 
en  un  immense  creuset,  le  sort  de  Fhumanité 
tout  entière  ! 


L’histoire  ne  paraìt-elle  pas  parfois  infini- 
ment  complexe  lorsque  Fon  s’en  tient  aux  ac- 
tes  extérieurs  de  la  vie  des  peuples.  Mais  quand 
on  en  pénètre  la  profondeur,  n’est-on  pas  frappé 
par  la  suite  logique  des  événements  et  ne  voit- 
on  pas,  comme  en  cliaìnons  mystérieux,  se  re- 
lier  les  uns  aux  autres,  tous  les  faits  de  l’his- 
toire.  Eils  conducteurs  de  la  vie  des  peuples, 
révélateurs  des  causes  cacliées  qui  dirigent  le 
monde,  c’est  à nous  de  les  découvrir  et  de  les 
expliquer. 

Les  différentes  formes  de  gouvernement  se 
succédant  comme  inexorablement,  les  révolu- 
tions,  mème  violentes,  dont  le  cliaos  parfois  si 
obscur  se  manifeste  par  le  bouillonnement  des 
événements,  ne  sont  cependant  que  des  épisodes 
dans  l’histoire  des  peuples,  comme  les  joies 
et  les  douleurs  ne  sont  que  les  lumières  et  les 
ombres  dans  le  cours  de  la  vie  des  individus. 

Malgré  tout  la  destinée  des  Uations  civili- 
sées  continue  en  une  marche  progressive,  fidèle 
à une  invariable  direction  de  justice  qui  con- 
duit,  en  défìnitive,  les  événements  ici-bas. 

C’est  Napoléon  qui  a dit  : 

« L:  Europe  est  poussée  au  progrès  par  un 
« développement  liistorique  infaillible  qui  règie 
« son  avenir . Des  oscillations,  des  écarts  peu- 
« veni  survenir , jamais  au  fond  de  reculs  défi- 
« nitifs . » 

L’histoire  de  l’Italie  et  l’histoire  de  la  Erance, 
ont  toujours  été  les  plus  passionnantes  de  tou- 


— 8 — 


tes,  car  elles  portent  en  elles  mèmes  la  vie  et 
r avenir  de  toùtes  les  civilisations.  Aucuns  peu- 
ples  n’ont  davantage  senti  et  réalisé,  jusque  dans 
leurs  plus  intimes  profonderne,  la  beauté  et  Fin- 
tensité  de  la  vie;  aucuns  peuples  n’ont  davan- 
tage  créé,  vécu,  lutté,  soulfert  ! 

Il  n’y  a pas  de  peuples  qui  aient  plus  droit  à 
la  vie  et  à l’expansion,  càr  c’est  à cette  puissance 
de  création,  à ce  soufflé  qui  les  porte  en  avant, 
que  le  monde  doit  les  plus  immortelles  rnani- 
festations  de  Fesprit  bumain. 

Et  c’est  cette  fiamme  de  génie  que  le  Ger- 
mani, demeuré  implacablement  barbare,  j aiouse. 
Oomme  quelque  peuplade  immense  de  nains 
fantastiques,  ricanant  dans  Fombre,  restés  fidè- 
les  à leur  sombre  mythologie,  ils  bavent  sur 
cette  civilisation  de  Fesprit  qu’ils  ne  peuvent 
atteindre,  et  ne  sacbant  Fégaler,  ils  veulent 
l’écraser  et  la  détruire.  Volontiers,  de  leur  ha- 
leine  empoisonnée,  ces  nains  liideux  souffle- 
raient  sur  ce  flambeau  à deux  branches  res- 
plendissantes,  la  France  et  l’Italie,  mais  protégée 
par  toutes  les  lumières  radieuses  du  ciel,  cette 
fiamme  latine  ne  peut  et  ne  pourra  jamais 
s’éteindre,  et  c’est  elle  qui  les  consumerà  ! (1). 


(1)  Fragments  d’une  Gonférence  prononcéc  ù la  Société 
Léonard  de  Vinci  à Florence  le  25  Nov.  1916  par  M.  A. 
Angustili  Key. 
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L’ Europe  coalisée  reprend  la  politique 
de  Napoléon. 


Et  ce  n’est  pas  d’aujourd’hui  que  nous  voyons 
ces  barbares  dévastateurs  dn  nord  prèts  à ar- 
rèter  net  le  développement  toujours  plus  large, 
toujours  plus  puissant,  de  notre  civilisation. 

Ce  n’est  pas  seulement  depuis  la  guerre  qu’elle 
a déchaìnée  sur  l’Europe,  que  la  poussée  envahis- 
sante  de  ces  chefs  prussiens,  voulant  tout  subju- 
guer  par  la  force  brutale,  s’est  manifestée,  s’est 
organisée,  mais  depuis  le  début  de  son  histoire. 
Cette  puissance  de  destruction  raffinée,  armée 
d’engins  monstrueux,  que  sa  Science  infernale 
préparait  dans  l’ombre  sans  trève,  a toujours 
eu,  conimi  rève  criminel,  d’arracher  à l’huma- 
nité  ses  croyances  et  son  idéal  ! 

Napoléon,  ce  fils  de  la  Revolution,  qui  en  a 
été  la  plus  grande  gioire,  Tavait  enfin  compris. 
Vous  vous  souvenez  des  paroles  qu’il  pronon£a 
à Tilsitt  : 

« Il  est  dans  mon  système  d’affaiblir  la 
« Prusse:  je  veux  qu’elle  ne  soit  plus  une 
« puissance  dans  la  balance  politique  de 
« l’Europe.  » 

Quelle  parole  propliétique  de  ce  grand  Chef 
d’Etat  puisque  l’on  voit  aujourd’hui,  après 
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cent  ans  d’intervalle,  l’Europe  coalisée  obligée 
de  reprendre  la  politique  de  Napoléon,  et  de 
combattre  pour  l’anéantissement  de  l’hégéino- 
nie  militaire  prussienne. 

L’origine  des  Chefs  barbares. 


La  poignée  de  Chefs  prussiens  qui  gouvernent 
en  autocrates  absolns  ces  penples  germaniques 
n’est-elle  peut-ètre  pas,  dans  sa  grossière  enve- 
loppe,  le  reste  de  cette  race  indigène  préhist.o- 
rique  qui  occupait  à l’époque  quaternaire  les 
bords  tourmentés  de  la  Baltique  ? 

Vivant  jalousement  dans  la  barbarie  la  plus 
complète,  ne  se  refusa-t-elle  pas  à se  mélan- 
ger  aux  peuplades  ariennes  qui  déferlaient  sur 
l’Europe,  en  vagues  impétueuses,  se  succédant 
sans  arrèt,  et  en  dernier  lieu  à la  branche 
slave,  qu’elle  devait  extermi ner  sans  pitié  plus 
tard  ! 

L’inextricable  mélange  de  races  qui  com- 
pose les  populations  de  la  Prusse  actuelle,  et 
où  le  Slave,  le  Polonais,  le  Einois,  le  Danois 
dominent,  a empècbé,  gràce  aux  administra- 
tions  prussiennes  qui  se  sont  refusées  à dres- 
ser  les  cartes  ethnographiques  du  royaume  de 
Prusse,  de  donner  à l’hypothèse  hardie  que 
nous  émettons  un  appui  scientifique  décisif. 
Mais  malgré  Fabsence  systématique  de  ces  do- 
cuments,  fait  des  plus  graves  et  qui  pése  lour- 
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dement  sur  la  prétendue  loyauté  de  la  Science 
allemande,  la  yérité  sera  mise  au  grand  jour. 

Les  horreurs  accomplies  dans  toutes  les  guer- 
res  fomentées  par  la  Prusse,  par  cette  race  de 
Chefs  maudits,  et  qui  sont  sinistrement  résumées 
dans  la  guerre  actuelle,  ont  réveillé  enfin  les 
plus  grands  soupgons  sur  l’origine  de  cette  race 
sauvage.  Il  ne  s’agira  plus  aujourd’hui  de  se 
payer  de  mots  yagues.  La  précision  scientifi- 
que  sera  apportée  à la  solution  de  ce  problème 
fondamental  pour  la  Paix  du  monde,  car  tra- 
quée,  découronnée,  extirpée,  leur  hégémonie 
aura  cesse,  et  la  formule  de  la  guerre  pour 
la  guerre  aura  subi  un  échec  definì tif. 

De  quelle  origine  est  cette  poignée  de  sau- 
vages  sataniques,  de  cruels  cbefs  teutoniques  qui 
déshonorent  à cette  heure  l’iiumanité  tout  en- 
tière  ? Quelle  est  leur  famille  anthropologique  ? 
D’où  viennent  ces  hommes  à la  cruauté  feroce, 
froide,  et  métliodique,  ces  ètres  « aux  tètes  en 
dome  »,  comme  des  observateurs  sagaces  les 
désignent  ? 

Les  recherclies  antbropologiques  minutieuses 
nous  permettront  à nous,  les  prochains  vain- 
queurs,  d’imposer  à ces  abjects  yaincus  les  plus 
minutieuses  inyestigations.  Il  s’agira  de  desi- 
gner homme  par  homme,  ils  ne  sont  peut  ètre 
pas  plus  d’un  million  de  familles,  ces  mons- 
tres  qui  ont  fait  reculer  de  yingt  siècles  la  ci- 
yilisation  européenne  ! 

Ces  ètres  cruels,  insatiables  de  domili  ation  bru- 
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tale,  ne  respectant  plus  rien  au  monde,  écume  de 
Fhumanité  du  nord  de  l’Burope,  devront  ètre 
déracinés  et  leur  puissance  anéantie  sans  pitié. 

Le  milliard  et  demi  d’ètres  Immains  qui 
veulent  enfin  organiser  le  monde  pour  la  paix, 
peuvent  bien  se  passer  maintenant  de  ces  hor- 
des  prussiennes  restées  en  marge  de  toute  l’hu- 
manité  et  qui  n’ont  jamais  voulu  apprendre  à 
se  civili  ser. 

L’histoire  de  la  France  et  de  l’Italie. 

L’histoire  est  un  des  plus  purs  aliments  du 
patriotisme.  Oomme  l’a  dit  Eustel  de  Coulan- 
ges  : « Le  véritable  patriotisme  ce  n’est  pas 
l’amour  du  sol,  c’est  Famour  du  passé,  c’est  le 
respect  des  générations  qui  nous  ont  précédé  ». 

Avoir  le  véritable  orgueil  de  son  histoire 
est  pour  un  peuple  la  base  mème  de  l’idée  de 
Patrie.  L’Histoire  n’est  pas,  comme  on  Fa  dit 
trop  souvent,  une  description  anatomique  de 
tout  ce  qui  est  mort  ; c’est  au  contraire  la  re- 
cherei! e ardente  de  tout  ce  qui  reste  vivant  à 
travers  les  siècles  disparus  et  qui  se  relie  in- 
timement  par  des  liens  mystérieux  à l’époque 
présente. 

L’histoire  de  Prance  et  d’Italie  qui  s’est 
développée  si  majestueusement  à travers  les 
siècles,  a cependant,  pour  chacun  de  ces  deux 
pays,  ses  caractéristiques  très  distinctes. 


— 13  — 


La  Franco  se  personnifia  dans  ses  abbayes, 
dans  ses  cathédrales,  véritables  géants  de  pierre, 
dans  ses  Hotels  de  Ville,  où  s’exprimaient  à 
la  fois  l’àme  religieuse  et  Fame  héroique  du 
Peuple.  Elle  raisonnait  sur  les  textes  d’Aris- 
tote  et  des  pliilosoplies  grecs,  avec  la  mème 
passion  et  la  mème  aisance  qu’elle  commen- 
tait  les  Pères  de  FEglise,  ou  écrivait  des  clian- 
sons  de  gestes. 

Et  pendant  ce  temps-là  l’Italie  donnait  au 
monde  le  flambeau  de  son  grand  art  et  l’ex- 
pansion  de  son  commerce.  Pise,  Gènes,  Ve- 
nise  rivalisaient  sur  les  mers.  Poètes,  grands 
politiques,  arcliitectes,  peintres,  sculpteurs,  fai- 
saient  resplendir  aux  yeux  du  monde  émerveillé, 
la  couronne  inouie  de  leurs  oeuvres  uniques  et 
inimitables.  S’élevaient  alors  ces  impérissables 
cathédrales  de  marbré  de  la  Toscane  et  ce  Cam- 
panile de  Giotto,  une  des  perles  les  plus  pures 
de  l’Italie,  donc  du  monde  entier! 

Ainsi  la  France  et  l’Italie,  soeurs  dans  Fin- 
telligence,  dans  l’art,  soeurs  dans  le  génie,  of- 
fraient  à Fadmiration  universelle  tous  les  pro- 
dui ts  d’une  civilisation  déjà  si  avancée,  et  fai- 
saient  rayonner  sur  le  monde  la  lumière  qui 
devait  le  réchauffer  et  Féclairer.  Mais  à cette 
epoque  là,  messieurs,  de  toutes  les  splendeurs 
de  son  génie,  Fltalie  dominait  le  monde  ! 
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Les  attentats  des  Barbares 
contre  les  Monuments. 


Et  puisque  nous  évoquons,  en  ce  moment,  la 
grande  époque  de  Fart  en  Italie,  celle  où  se 
sont  élaborés  ses  plus  grands  cliefs  d’oeuvres, 
permettez-moi  ici  de  m’éleyer  avec  la  plus 
vive  indignation  contre  les  actes  abominables 
de  destruction  accomplis  par  nos  ennemis,  les 
ennemis  de  Fhumanité,  sur  les  monuments  les 
plus  glorieux,  vrais  patrimoines  sacrés  de  mu- 
nì anité. 

Les  arinées  de  FAllemagne,  les  armées  de 
l’Autriclie,  sont  les  armées  de  la  barbarie. 

Les  crimes  accomplis  sur  les  monuments  à 
Louvain,  à Malines,  à Dinant,  à Ypres,  à 
Reiras,  à Arras,  dans  toute  la  Pologne  et  la 
Serbie,  le  Monténégro,  la  Roumanie,  sur  les 
monuments  d’Italie,  à Ravenne,  à Rimini,  à 
Ancone,  à Padoue,  enfin  à Venise,  sont  les 
crimes  de  la  baine,  les  crimes  de  Cliefs  entraì- 
nant  leurs  Peuples  vers  la  Fonte  irremédiable. 

En  bombardant,  en  dèmo  li  ssant,  en  rasant, 
plus  de  trois  mille  Eglises  Chrétiennes,  - et  ils 
continuent  à Fheure  actuelle  cette  besogne  rnons- 
trueùse,  - ces  armées  ont  renouvelé  les  bor- 
reurs  des  pires  barbares  de  Fantiquité,  leurs 
ancètres,  et  le  nom  qu’ils  ont  mérité  de  « Huns 
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du  XX8  siede  »,  les  déshonore  à jamais  devant 
THistoire. 

Le  martyre  de  Reims. 

Oe  qui  a perdu  Reims  dest  qu’elle  était 
trop  belle  ! Oar  pour  le  Barbare  ce  qu’il  hait 
le  plus  c’est  la  beauté  ! 

Le  sourire  de  Reims,  mais  c’était  celui  de 
toute  la  Trance  ! 

Dans  leur  aveuglement  et  leur  fureur  mons- 
trueuse,  ils  ont  massacré  les  triples  porches 
en  denteile  royale,  avec  leurs  tympans  mer- 
yeilleux,  les  rosaces  flamboyantes  aux  mille 
arceaux,  les  clótures  ajourées  aux  colonnet- 
tes  gracieuses  et  fines,  les  gables  sculpturés 
jusqu’au  sommet,  les  frontons  et  les  frises 
monumentales  encadrant  la  fière  fàmille  des 
Rois  de  Trance,  les  clochetons  ajourés  par  cen- 
taines,  les  tours,  les  plus  belles  du  monde, 
se  détachant  élégamment  sur  le  ciel.  Ils  ont 
abattu,  decapitò,  pulvérisé,  sous  leurs  canons 
de  làches,  plus  de  six  cents  des  grandes  sta- 
tues  de  Reims,  qui  étaient  pour  nous  notre 
Parthénon  d’Occident. 

Puis,  par  des  bombes  incendi  ai res,  ils  ont 
allumò  le  grand  buclier  qui  a tout  consumò 
et  fait  òcrouler  les  voutes  devant  la  statue  de 
Jeanne  d’Arc  qui,  comme  par  un  miracle,  resta 
intacte  et  impassible  devant  la  fournaise,  car 
Jeanne  sait  que  la  Trance  est  Immortelle  ! 
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Qu’ont-ils  fait  à Venise,  à Ravenne,  à Yi- 
eence  : des  attentata  criminels  contre  plus  beaux 
monumenta,  provoquant  l’effondrement  de  nefs 
d’Eglises  incomparables*  langant  des  bombes 
jusque  sur  la  Place  Marc,  mena^ant  les 
plus  grands  chefs-d’oeuvre  de  l’Art  Monumen- 
tai du  Monde  entier  ! 

Les  devastations  qui  étaient  projetées. 


Deux  exemples  méritent  encore  d’ètre  cités  ici. 
Les  barbares,  nous  le  savons  maintenant,  avaient 
prévus  en  France  la  destruction  totale  du  Chà- 
teau  de  Versailles,  ce  joyau  du  grand  art  monar- 
chique,  en  le  rasant  jusqu’aux  fondations.  En 
Italie,  ils  visaient  le  bombardement,  l’incendie, 
Fécroulement  total  de  la  Cathédrale  de  Milani 
On  sait  que  dans  Florence  meme,  les  dignes 
compatriotes  du  Prince  de  Biilow,  avaient  pré- 
paré  des  plates-formes  aux  bons  endroits,  et  qu’ils 
avaient  visé  le  Dome,  le  Baptistère,  le  Campa- 
nile, cette  merveille  des  merveilles  ! 

Les  sanctions. 

Les  reconstructions  avec  les  indemnités 
de  l’ennemi. 


E11  face  de  ces  horreurs  une  sanction  s’impose. 

ti  faut  que  dans  les  indemnités  formidables 
que  ces  ètres  maudits  mettront  peut-étre  cin- 
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quante  ans  à payer,  sou  par  sou,  aux  Alfiés, 
une  part  soit  attribuée  nominalement  à chacun 
des  plus  importants  Monuments  détruits,  qui 
formaient  le  patrimoine  de  rHumanité  tout  en- 
tière,  et  qui  seront  restitués  dans  leur  inté- 
gralité. 

Pour  Reims,  et  c’est  la  proposition  que 
j’ai  faite  au  Gouvernement,  ce  sera  cent  cin- 
quante  millions  de  francs  ! O’est  l’estimation 
des  dégats  à inserire  dans  Findemnité  de  guerre, 
vis-à-vis  de  la  Erance.  Il  doit  ètre  spécifié  devant 
le  monde  que  cette  somme  sera  affeetée  à la  re- 
construction  de  la  Cathédrale  de  Reims,  bom- 
bardée,  décapitée,  pulvérisée  et  incendiée  par 
les  xlllemands  en  Fan  de  gràce  1914  ! 

Pour  Louvain,  pour  Malines,'  pour  Dinant, 
pour  Ypres,  pour  Arras,  pour  la  Pologne,  pour 
la  Serbie,  pour  le  Monténégro,  pour  la  Rou- 
manie,  il  devra  en  ètre  de  mème. 

Pour  FItalie,  enfin,  sa  couronne  resplendis- 
sante  de  monuments  sera  reconstituée,  et  des 
indemnités  spécifiées  nominalement  pour  la  re- 
construction  et  la  restauration  de  chaque  édifice 
important,  devront  ètre  inscrites  et  gravées  à 
perpétuité  sur  les  tables  d’airain  de  l’Histoire  du 
monde. 

Yoilà  sous  quelle  forme  definitive  doivent  ètre 
prises  les  sanctions  que  nous  exigeront  des 
barbares  qui  ont  devastò  l’Europe,  en  s’atta- 
quant  à nos  plus  immortels  chefs-d’ceuvre,  à 


ce  patrimoine  de  gioire  et  d’art  qui  n’appar- 
tient  pas  seulement  à nos  nations,  mais  aussi, 
à l’humanité  ! En  y touchant,  avec  leurs  mains 
maudites,  c’est  à l’humanité  tout  entière  que 
ces  Yandales  doivent  rendre  des  comptes  ! 

L’entente  latine  contre  les  germains. 


L’Entente  latine  contre  l’invasion  germani- 
que  est  aujourd’liui  plus  impérieuse  que  jamais. 
C’est  à nous  à éleyer  de  nouveau  de  nos  mains 
fraternellement  unies,  cette  haute  muraille  la- 
tine véritable  barrière  de  la  civilisation,  contre 
cette  marèe  germano-mongole,  toujours  rnena- 
§ante  et  prète  à s’élaneer  hors  de  ses  fronti è- 
res  et  à tout  submerger. 

De  tous  temps  les  latins  ont  été  menacés 
par  les  invasions  germaniques.  Oésar  n’était 
il  pas  continuellement  occupé  à consolider  la 
barrière  contre  les  hordes  qui  voulaient  en- 
vahir  l’Empire.  Et  s’il  s’appuya  sur  les  Gaulois 
il  y a deux  mille  ans  déjà,  c’est  que  ces  derniers 
savaient  comment  on  écrase  les  barbares  ! 

L’Empire  succomba,  mais  à travers  les  siè- 
cles  sombres  qui  succédèrent  avec  des  éclair- 
cies  rapides,  la  puissance  morale  des  Latins 
devait  reprendre  lentement,  mais  inéluctable- 
ment,  une  revanche  eclatante. 
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Au  onzième  et  au  donzième  siècle,  la  Erance 
comme  l’Italie  ont  répandu  au  deliors  leurs 
forces  vives.  La  Erance  s’est  jetée  dans  ce  mou- 
vement  superbe  des  Croisades,  elle  a donne 
des  Eois  à Jérusalem  et  à Chypre,  des  ducs 
à Athènes,  des  Empereurs  à Oonstantinople. 

Son  expansion  en  Europe  eut  toujours  un 
but  intellectuel.  Notre  esprit,  dans  ces  temps 
féodaux,  clievaleresques,  religieux,  exprima  une 
civilisation  toute  bouillante  de  vie. 

L’Italie  a longtemps  existé  divisée  en  frag- 
ments,  cliacune  des  parcelles  de  Fimmortel 
territoire  ayant  une  vie  d’autant  plus  intense 
quelle  se  développait  plus  librement.  Sans  cette 
variété  prodigieuse  de  la  vie  politique  du  pays, 
l’histoire  n’aurait  sans  doute  jamais  connu  le 
génie  toscan,  le  génie  vénitien,  le  génie  Ioni- 
bard,  comme  le  génie  des  grandes  villes,  des 
grands  esprits,  des  grands  artistes,  des  grands 
navigateurs. 

Traits  d?union  entre  l’Orient  et  l’Occident, 
les  villes  célèbres  de  l’Italie  perfectionnèrent 
les  institutions  commerciales  : l’institution  des 
consulats,  le  cliange,  la  banque.  En  Erance  les 
banquiers  s’appelaient  les  Lombards,  et  la  mon- 
naie  italienne  courait  à travers  toute  l’Europe 
occidentale  où  Fon  comptait  par  ducats  véni- 
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tiens  et  génois  ou  par  florins  qui  portaient 
dans  leur  centre  le  gracieux  et  noble  fleuron 
de  Florence,  d’où  leur  nom  si  liarmonieux. 

★ 

Au  début  de  soli  liistoire  l’Italie,  ne  l’ou- 
blions  pas,  forma  une  fédération  de  républiques 
rurale»,  comme  Fa  si  finement  relevé  un  de  ses 
historiens.  Et  c’est  cet  instinct  si  supérieur  de  la 
fédération,  qui  suppose  toute  préséance  vidée, 
qui  laisse  à cbacun  sa  liberté  intacte  et  entière, 
son  caractère,  et  les  grandeurs  de  la  race  que 
nous  apercevons  toujours  tout  au  fond  du  génie 
si  prodigieusement  yarié  de  ce  grand  Peuple  ! 

L’àme  italienne  a-t-elle  été  réellement  jamais 
guelfe,  ou  gibeline  ? Elle  a été  avant  tout  cela 
celle  d’un  Peuple  qui  veut  son  indépendance 
et  sa  liberté  ! . 

De  Dante  à Pétrarque,  à Léonard,  à Maz- 
zini, à Cavour,  à Garibaldi,  à D’Annunzio, 
les  grandes  àmes  de  l’Italie  transmirent  à ce 
pays,  de  siede  en  siècle,  l’Idée  directrice,  le 
flambeau  conducteur. 

Ce  furent  le  treizième,  le  quatorzième,  le 
quinzième  siècles  enfin,  qui  graduellement  pré- 
parèrent  la  Renaissance. 

Or,  pendant  ces  époques  de  civilisation  la- 
tine intense,  que  voyons  nous  là-bas  dans  les 
brouillards  de  la  Germanie,  les  chevaliers 
teutoniques  commencer  leur  sinistre  besogne. 


Ils  porteli t un  premier  coup  à la  puissante  et 
valeureuse  Pologne,  et  commencent  à forger 
dans  Fombre  leurs  armes  pour  réaliser  ce  rève 
gigantesque  d’écrasement  du  monde  auquel  ils 
espéraient  aboutir  aujourd’bui. 

Pendant  que  la  Germanie  continuait  sa  desti- 
née  d’ètre  perpétuellement  FOmbre,  la  lumière 
éclatante,  éblouissante  venait  des  peuples  latins. 
L’Italie  devenait  le  foyer  de  l’esprit,  de  Fari,  de 
la  Science,  et  la  France  venait  y rafraichir  son 
àme  assoiffée  d’idéal  et  de  vérité. 

Nous  voyons  les  bordes  germaniques  tou- 
jours  prètes  à dévaler  en  invasions  furieuses, 
à descendre  en  torrent  cherchant  à tout  dé- 
truire,  à tout  raser. 

Mais  que  peut  cette  psychologie  de  brutes 
contre  cette  source  inépuisable  de  tout  art  et 
de  toute  poesie  qu’est  l’Italie,  dont  Fame  pure, 
idéale,  a résistó  fièrement  à tous  les  assauts  des 
puissances  infernales.  O’est  à travers  les  àges  la 
lutte  sans  pitié  des  génies  destructeurs  contre 
la  beauté  préservatrice  de  la  race  humaine. 

Le  masque  satanique  de  l’organisation 
militaire. 


Sous  ce  masque  satanique  de  Forganisation 
militaire,  qui  n’a  en  vue  que  le  pillage  des 
pays  d’autrui,  s?est  développé  lentement  et 
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ayec  une  puissance  infernale,  le  pian  germa- 
nique  de  destruction. 

Ce  sont  toujours  les  nièrnes  bandes  teuton- 
nes,  sombrement  jalouses  de  la  supérioritó  la- 
tine, cherchant  à s’installer  sournoisement,  en 
plantes  parasites,  sur  les  rives  merveilleuses 
des  mers  d’azur  qui  baignent  les  cótes  de  rifa- 
lle, essayant  de  tarir  jusque  dans  sa  source, 
sa  puissance  morale  superi  eure. 

C’est  toujours  ces  barbares  eny abissali t les 
terres  de  Trance  pour  arracher  de  son  sol 
cette  race  indomptable,  arbre  de  vie,  dont  les 
branches  puissantes,  inlìnies,  couvrent  le  monde. 
Mais  il  est  destinò  au  contraire  à absorber  cette 
barbarie  toujours  renaissante,  cornine  jadis  les 
Grallo-Romains  absorbèrent  les  Erancs  ! 

Toujours  à l’assaut  de  la  civilisation  latine, 
ces  Prussiens,  restés  au  fond  de  moeurs  asia- 
tiques,  ont  chercbé  sans  trève  à construire  et 
à jeter  en  travers  de  TEurope  ce  que  j’ai  ap- 
pelé  cette  muraille  germano-mongole,  à l’ ar- 
mature infernale,  destinée  dans  leur  politique 
de  domination,  à voir  s’écraser  contre  elle  toute 
résistance.  Ce  qu’ils  voulaient,  dans  leur  or- 
gueil  exaspéré,  c’est  asservir  les  esprits  par  la 
violence  et  la  terreur  ! 

Mais  nos  peuples  latins  se  sont  toujours  res- 
saisis  à temps.  De  mème  civilisation,  de  mème 
idéal,  ils  se  sont  soulevés,  ils  ont  toujours  vail- 
lamment  lutté,  brandissant  leur  épée  lumineuse, 
aidés  par  celles  de  tous  les  séraphins  du  ciel, 
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alili  d’éyiter  à Fhumanité  Fabirne  vers  lequel 
on  l’entrainait. 

Caractère  des  deux  grands  peuples 
latins. 


Touclier  en  passant  quelques  caractéristiques 
de  nos  peuples  latins,  permet  de  reconnaìtre 
à quel  point  ils  diffèrent  des  peuples  germa- 
niques. 

A-t-on  suffisamment  observé  ce  qiFil  y a de 
sublime  dans  les  traits  concentrés  de  Fadmirable 
poète  Dante  et  dans  ceux  plus  énigmatiques 
encore  de  cet  autre  grand  esprit  Léonard  de 
Vinci  ! 

Dans  l’intensité  de  leurs  regards,  la  profon- 
deur  de  la  pensée,  la  lumière  du  génie  jaillis- 
sent  de  ces  yeux  de  feu.  On  peut  y lire  toute 
Fame  d’une  Nation  ! 

Si  Fon  regarde  ensuite  la  figure  de  notre 
grand  Descartes,  ou  celle  d’un  Pascal,  on  verrà 
dans  leur  yeux,  - ces  fenètres  de  Fame  comme 
les  appelait  Léonard,  - cette  mème  profon- 
derne et  dans  le  regard  cette  mème  lumière, 
ce  mème  génie!  Et  Fon  observera  aussi  l’ex- 
pression  la  plus  parfaite  de  la  force,  de  la  yo- 
lonté,  unie  à la  plus  grande  douceur. 

Dans  le  regard  de  ces  hommes  presque  surhu- 
mains,  se  reflète  parfois  majestueuse  la  gran- 
deur  de  toute  une  race  ! C’est  Fame  des  peuples 


latin s,  ruisselante  de  beauté  et  de  lumière,  de 
vérité  et  de  liberté,  qui  resplendit  dans  les 
regards  de  ces  liéros  de  la  Pensée. 

Oomment  venir  alors  juger  les  peuples  de 
Plance  et  d’Italie,  comme  on  a osé  le  faire 
trop  souvent,  et  encore  à la  veille  de  la  guerre, 
sur  l’apparence  extérieure,  sur  cette  vie  si  libre, 
si  vivante,  toute  en  dehors  à force  de  simpli- 
cité,  de  loyauté,  de  générosité,  et  avoir  eu  F au- 
dace et  le  cynisme  de  la  taxer  de  superfìcielle 
et  de  légère. 

Ab  ! comme  il  se  bat  bien,  ce  Peuple  léger 
de  Prance,  lorsqu’il  écrase  Fennemi  de  sa  race, 
sur  la  Marne,  sur  FYser,  en  Champagne,  en 
Artois,  sur  la  Somme  et  dans  les  forteresses  de 
Verdun!  Comme  ils  savent  mourir  en  liéros,  nos 
fìls,  le  sourire  aux  lèvres  et  souvent,  héroisme 
inexprimable,  la  plaisanterie  à la  bouche  ! 

Comme  il  font  bien  chanter  la  poudre  ceux 
que  les  barbares  de  la  Teutonie  paienne  trai- 
taient  avec  dédain  de  « mandolinistes  »,  il  y 
a quelques  mois  encore  ! Et  comme  ils  sont 
héroiques  jusqu’aux  plus  hauts  sommets  des 
Alpes  ceux  des  armées  du  Trentin,  comme  ceux 
de  l’Isonzo,  qui  poursuivent  leurs  victoires  avec 
l’entrain  et  l’esprit  de  la  race  latine,  ces  Ita- 
liens  passionnés  de  liberté,  pour  lesquels  ces 
lourdes  liordes  du  Nord  n’avaient  que  des  quo- 
libets  et  du  mépris! 
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La  Legende  de  la  dégénérescence  latine. 


Qu’elle  disparaisse  à jamais  la  legende  de 
la  dégénérescence  des  races  latines  ! 

Forgée  de  toutes  pièces  par  les  sauvages  qui 
dévastent  FEurope,  parce  qu’elle  ne  sert  que 
trop  bien  leur  politique  abjecte  de  désagréga- 
tion  et  leur  baine  impulsante  de  brutes,  elle 
a disparii  à tout  jamais  dans  les  plaines  cata- 
launiques  où  ont  été  écrasées  et  anéanties  les 
hordes  du  moderne  Attila  ! 

Première  victoire  de  la  plus  grande  guerre 
du  monde  ! Et  c’est  la  Franco,  la  plus  haute 
expression  de  la  civilisation  latine,  qui  Fa  rem- 
portée  sur  la  barbarie  germanique  ! 

A cette  victoire  éclatante  sont  venues  se 
joindre  ensuite  toutes  celles  admirables  qui 
ont  sui  vi,  et  dont  celles  du  Trentin,  celles  de 
Flsonzo,  celles  du  Carso,  où  meurent  tous  les 
braves  soldats  d’Italie  pour  le  salut  et  la  gran- 
deur  des  peuples  latins,  sont  panni  les  plus 
belles  ! 

★ 

Pour  connaitre  une  Nation  il  faut  savoir  se 
pencher  sur  le  Peuple,  s’arrèter  pour  le  con- 
templer  dans  son  existence  passée,  cornine  dans 
celle  présente,  Fétudier,  le  voir  vivre,  scruter 


les  physionoinies,  sonder  les  regards,  s’intéres- 
ser  à la  vie  quotidienne. 

La  Erance  inconnue  de  l’étranger  cornine 
d’elle  mème,  mais  c’est  là  le  secret  de  sa  force, 
c’est  là  qu’elle  puise  son  inépuisable  et  éter- 
nelle  jeunesse  ! 

O’est  dans  l’effort  tenace,  dans  le  labeur  obs- 
cur  de  tous  les  jours,  dans  la  silencieuse  vie 
de  son  peuple  sincère,  loyal,  désintóressé,  clie- 
valeresque,  vivant  loin  du  bruit  factice  de  la 
politique,  de  la  vanité,  des  honneurs  faciles, 
que  la  Erance  a toujours  retrempé  son  ener- 
gie et  sa  puissance  dans  les  heures  graves  de 
ses  desti  nées. 


★ 


Et  si  l’on  clierche  à établir  ce  qui  fait  l’ir- 
résistible  attrait  du  Peuple  Erangais,  c’est  qu’il 
est,  par  excellence,  celili  où  l’on  sait  vivre  et 
durer  avec  une  abnégation  de  toutes  les  lieu- 
res,  mèlée  à une  lìèvre  des  questions  qui  in- 
téressent  l’iiumanité  entière.  O’est  cette  passion 
chevaleresque  pour  les  faibles  et  les  opprimés 
qui  l’entraìne,  malgré  lui,  bien  loin  de  ses  li- 
mites  natiouales. 

Et  c’est  pour  cela  que  sa  Pensee  libératrice 
a servi  de  guide  au  monde. 

L’Italie,  elle,  soeur  gémale  de  la  Erance,  est 
cornine  l’abeille  laborieuse  et  discrète,  qui  bu- 
fine à toutes  les  fleurs  pour  y trouver  le  sue 


de  son  miei  savoureux,  miei  divin  dont  s’est 
nourrie  Fluì  mani  té  tout  enti  ère  ! 

Uée  de  la  splendeur  et  de  la  puissance  de 
Rome,  mère  de  Elorence,  de  Yenise,  de  Grè- 
nes,  de  Milan,  de  Padoue,  de  Vérone,  de  Pise, 
de  Lucques,  et  de  tant  d’autres  républiques, 
ayant  possédé  le  monde  par  le  développement 
de  son  art,  de  sa  richesse,  de  sa  beauté,  et  de 
son  commerce,  elle  est  cornine  ces  aristocraties 
véritables  qui  n’ont  pas  besoin  de  prou ver  leur 
origine  pour  se  faire  respecter  : elle  est  l’Ita- 
lie,  et  cela  suffit  ! 

Comparez  le  grouillement  de  vie  et  de  Pen- 
sée de  la  foule  frangaise  avec  celivi  de  la  fonie 
italienne,  et  yous  serez  frappé  par  les  mèmes 
caractéristiques.  Yie  quotidienne  faite  du  la- 
beur,  de  la  ténacité,  du  courage  des  hommes, 
de  la  sagesse  méthodique,  de  l’économie,  de 
Factivité  silencieuse  des  femmes.  Oeux  qui  se 
sont  doutés  de  Féternel  réservoir  de  vertu  et 
de  grandeur  que  sont  les  peuples  latins,  peu- 
Yent  seuls  comprendre  les  raisons  profondes  et 
persistantes  de  leur  action  civilisatrice  dans  le 
monde. 


La  femme  latine. 


La  femme  frangaise  et  la  femme  italienne  ! 
Que  de  vertus  héroiques  cliez  ces  deux  gran- 
des  soeurs  latines  ! Que  n’ont-elles  pas  montré 
de  bravoure  silencieuse  et  digne  dans  cette 


guerre,  ces  mère»,  ces  épouses,  ces  filler,  ces 
soeurs  ! 

La  femme  latine,  gardienne  de  la  paix  et 
de  l’honneur  du  foyer,  comme  elle  est  supé- 
rieure  dans  cette  guerre  à la  femme  teutonne. 

Chez  nos  ennemis  la  femme  a personnifìé 
l’orgueil  le  plus  révoltant,  les  sentiments  les 
plus  sauvages,  la  cruauté  la  plus  atroce.  C’est 
elle,  la  silencieuse  coupable,  qui  a rendu  l’iiomme 
implacablement  feroce,  qui  applaudissait  froide- 
ment  à toutes  les  barbaries,  aux  inventions  les 
plus  diaboliques,  aux  actes  les  plus  sataniques 
contre  des  populations  civiles  innocentes. 

Ecoutez  ce  mot  qui  dégrade  une  race,  pro- 
noncé  par  une  jeune  allemande,  installée  dans 
une  des  plus  belles  villas  des  environs  de  Flo- 
rence que  possédaient  ses  parents,  et  qui  au 
moment  où  il  fallut  partir,  elle  qui  avait  été 
re§ué  en  amie  partout,  pendant  de  longues  an- 
nées,  avec  cette  large  et  délicate  hospitalité 
fiorentine,  disait  : « Je  reviendrai  ici  avec  mes 
soldats  et  mes  canons  ! » . 

★ 

Nos  femmes,  au  contraire,  à coté  du  plus 
sublime  courage,  ont  joint  la  plus  admirable 
charité. 

Et  d’où  vient  cette  supériorité  des  races  la- 
tines  sur  les  races  germaniques^  Elle  vient  de 
toutes  les  traditions  clirétiennes  de  lem*  bis- 
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toire,  de-tout  le  passe  de  tra  vai],  de  générosité, 
d’amonr,  et  de  beante,  de  ces  deux  grands 
Peuples,  Tltalie  et  la  Erance. 

A l’Italie  elle  a été  léguée  par  Fame  d’un 
St.  Erangois  d’Assise,  d’un  Dante,  d’un  Pé- 
trarque,  d’un  Léonard. 

A la  Erance  elle  a été  transmise  par  la  Pen- 
sée d’un  St.  Louis,  d’un  Descartes,  d’un  Pascal, 
d’un  Corneille,  par  tonte  cette  plèiade  d’ames 
hautes  et  sublimes,  qui  ont  insufflé  aux  géné- 
rations  la  passion  de  la  charité,  de  l’héroisme, 
de  la  beauté,  de  l’esprit  et  de  la  raison,  qui 
font  la  vraie  gioire  et  la  vraie  grand eur  à tra- 
vers  l’histoirè. 

Et  si  je  passais  ensuite  du  domaine  de  l’Idée 
au  domaine  de  l’action,  combien  n’en  citerai- 
je  pas,  de  ces  noms  glorieux  ? Un  seul  suffira, 
il  est  presque  d’aujourd’hui,  ce  grand  génie 
latin,  Xapoléon  I,  fìls  de  cette  Corse,  File  des 
indomptables,  touté  imprégnée  d’Italie.  Il  vou- 
lut  FItalie  grande,  puissante,  unie,  avec  ses 
frontières  naturelles  et  toujours  alliée  à la 
Erance.  Et,  cornine  par  un  coup  de  baguette 
magique,  il  éveilla  en  elle  le  sentiment  natio- 
nal  endormi  et  lui  donna  Fimpulsion  impé- 
tueuse  de  la  liberté!  C’est  ifapoléon  qui  a pro- 
niené  à travers  l’Europe  le  drapeau  tricolore 
de  la  libération  des  Peuples,  qui  flotta  ensuite 
glorieusement  sur  ce  pays  à l’heure  des  Victor- 
Emmanuel,  des  Napoléon  III,  des  Cavour,  des 
Mazzini,  des  Garibaldi. 
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C’est  tout  ce  passe  fréinissant  de  gioire  de 
ces  grands  liommes  qui  nous  revient  à l’esprit, 
car  c’est  eux  qui  ont  rallumé  le  flambeau  na- 
tional  par  leurs  paroles  enflammées,  par  leurs 
actes  couràgeux  et  clievaleresques,  sur  cette 
terre  d’Italie,  berceau  du  génie  lmmain  ! 

L’Italie  debout  pour  constituer 
ses  frontières. 


Actuellement  la  lutte  entamée  par  l’Italie 
avec  un  courage  indomptable  dans  ces  massifs 
des  Alpes  qui  abritent  les  plus  valeureuses  po- 
pulations  itali  ennes,  attendant  depuis  des  siè- 
cles  leur  libération,  a déjà  inscrit  dans  l’His- 
toire  des  pages  admirables  ! 

L’Isonzo  et  le  Trentin,  où  suivant  les  vers 
de  Carducci:  « Semble  qu’attende  le  Dante  » 
sont  maintenant  Fltalie  ! 

L’armée  héroique  de  Fltalie  s’est  dója  em- 
parée  des  cinq  portes,  que  les  accords  funestes 
de  1866,  oeuvre  occulte  du  plus  grand  ennemi 
des  Latins,  la  Prusse,  ouvraient  toutes  gran- 
des  à l’invasion  de  la  Lombardie  et  de  la  Vé- 
nétie. 

A cette  lieure  Fltalie  commande  le  Stelvio, 
la  vallèe  de  l’Adige,  la  route  du  Brenner  ; par 
les  Dolomites,  Cortina,  le  Col  du  Monte  Nero 
elle  tient  la  haute  vallèe  de  la  Drave.  Et  qui  sait 
si  avec  Feffort  de  ses  Alliés  réunis  aux  siens, 
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par  le  Col  de  Tarvis  elle  ne  tiendra  pas  la 
route  de  Vienne  ! 


La  question  de  l’Adriatique. 


On  sait  ce  qui  en  est  des  approches  des  ar- 
mées  italiennes  vers  cette  mer  Adriatique,  vers 
cette  Italie  Nouvelle  ! 

Cette  mer  Fa  fait  tant  souffrir  ! 

L’Italie  voyait  ses  intérèts  sacrés  les  plus  es- 
sentiels  étouffés  violemment  par  la  politique  ger- 
mano-autrichienne,  du  plus  apre  et  révoltant 
égoisme. 

Avec  une  persévérance  admirable  elle  n’a  ja- 
mais  consenti,  malgré  tous  les  Traités  diploma- 
tiques  qui  lui  ont  été  imposés  par  des  circons- 
tances  dont  elle  n’était  pas,  la  plupart  du  temps, 
responsable,  à abandonner  aucune  des  revendi- 
cations  vitales  devant  assurer  un  jour  définitive 
ment  sa  sécurité  Nationale  ! 

Ce  jour  est  arrivé  enfin  ! 

La  grande  Italie  de  demain  veut  la  pacifica- 
tion  de  FAdriatique,  une  des  garanties  de  la  paix 
du  Monde. 

Elle  veut  que  la  mer  qui  la  séparé  des  Balcans, 
ne  soit  plus  une  mer  de  pièges  et  d’embuches 
pour  elle,  mais  une  mer  commerciale,  dont  elle 
assurera  à tous  la  pieine  Jiberté,  sauf  aux  empi- 
res  barbares  qui  Font  déshonorée  à travers  sa 
longue  et  sinistre  histoire. 
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★ 

La  còte  italienne  de  l’Adriatique  a toujours 
été  exposée,  sans  aucunes  défenses  possibles,  aux 
attaques  les  plus  perfides. 

La  còte  orientale  au  contraire,  par  le  nombre 
énorme  de  ses  iles,  de  ses  golfes,  de  ses  ports  na- 
turels,  appuyés  à de  puissantes  chaines  de  mon- 
tagnes,  est  cornine  une  gigantesque  forteresse 
ininterrompue,  se  dressant  formidable  contre  PI- 
talie. 

Tous  les  ports  italiens  étaient  ouverts  devant 
l’Autriche,  tandis  que  cette  dernière  avait  tous 
les  siens  puissamment  vérouillés. 

Si  dans  cette  guerre  Panie  italienne  s’est  dres- 
sée  contre  les  barbares,  si  elle  a eu  ses  martyrs 
de  la  pensée  qui  ont  succombé  glorieusement,  son 
but  suprème  aujourd’hui  est  d’élever  de  telles 
barrières  contre  les  agresseurs  séculaires  de  son 
territoire,  contre  ceux  qui  ont  vainement  cherché 
à enchainer  ses  libertés,  qu’il  ne  sera  plus  pos- 
sible,  de  n’importe  quelle  partie  de  la  còte  orien- 
tale de  l’Adriatique,  de  dévaster  jamais  plus  ce 
pays  de  haute  civilisation  qui  s’appelle  l’Italie  ! 

Cette  barrière  ce  sera  toute  la  mer  Adria- 
tique  elle-mème. 

L’Italie  doit  en  posséder  les  défenses  naturel- 
les,  les  iles,  les  ports  qui  Pont  jusqu’ici  mena- 
cée,  et  qui  deviendront  les  points  stratégiques 
de  sa  puissance  rayonnante. 


La  flotte  italienne  deviendra  ainsi  la  pacifica- 
trice  automatique  et  définitive  de  cette  nier  qui, 
depuis  trois  mille  ans,  a vu  ses  riverains  se  com 
battre  sans  pitié. 

★ 

Si  TAdriatique  redevenait  jamais  une  mer 
allemande,  Tltalie  retournerait  à son  plus  som- 
bre passé. 

Cela  l’Italie  ne  le  permettra  plus  jamais, 
car  line  lumière  nouvelle  se  lève  lentement 
sur  l’Europe.  Et  cette  fois-ci  tous  les  peuples 
civilisés,  qui  se  sont  levés  contre  les  barbares, 
ont  enfin  avec  eux  pour  appuyer  le  Droit,  la 
Eorce.  Ils  seront  ócrasés,  car  voici  venir  le 
Jour  de  la  Yictoire  ! 

Et  comme  Fa  dit  un  Poète  : 

Dans  des  Combats  géants y sombrent  leurs 
aigles  noirs , 

Peuples  latins  chantez , chantez , voici  le 
Jour! 

Les  questions  d’intérèts  entre  les  deux 
Nations. 


On  s’oublierait  volontiers  dans  ces  questions 
si  attacbantes,  si  passionnantes  des  rives  de 
FAdriatique,  mais  il  nous  faut  aborder,  en 
quelques  mots,  celles  non  moins  importantes, 
je  veux  parler  des  questions  d’intérèts. 
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Elles  sont  Tannature  puissante  qui  sert  de 
support  à la  solidité  et  à l’intimité  des  rap- 
ports  elitre  grandes  nations  civilisées. 

Avec  les  barbares  du  Nord  les  relations  éco- 
nomiques  deviennent  fatalement  de  lourdes 
charges,  car  la  ruse,  et  toujours  ce  calcul  in- 
fernal  de  vouloir  tout  dominer  et  tout  absor- 
ber,  en  sont  Tessence. 

Les  méthodes  employées  ont  revètu  dans  ce 
pays  les  formes  les  plus  diverses  et  les  plus 
inattendues. 

Vous  savez  coininent  dans  certains  cas  ils 
s’y  prenaient  pour  faire  naìtre  une  industrie 
en  ce  pays  confìant  et  loyal,  la  rendre  floris- 
sante  par  les  crédits  accordés,  puis  un  beau 
jour  coupant  ces  crédits,  et  retirant  leurs  ca- 
pitaux,  la  précipitaient  dans  la  faillite  ou  s’en 
emparaient  à vii  prix.  Dans  d’autres  cas  les 
capitaux  allemands  en  Italie  servaient  tout  sim- 
pleinent  d’amorce  aux  entreprises.  Aussitòt  Ten- 
treprise  debout  le  capitai  allemand  disparaissait 
cornine  par  encliantement,  mais  la  direction 
restait  d’une  manière  plus  ou  moins  occulte 
dans  la  main  des  Allemands. 

Entre  Peuples  civilises  les  relations  d’inté- 
rèts  établissent  au  contraire,  peu  à peu,  des 
rapports  d’amitiés  solides  et  durables. 

L’union  fraternelle  de  la  Erance  et  de  l’Ita- 
lie  de  demain  présente  des  problèmes  écono- 
miques  de  tous  ordres  dont  je  voudrais  pou- 
voir  encore  esquisser  les  grandes  lignes.  Le 


sujet  est  trop  vaste,  pour  tenter  seulement  de 
l’aborder  sans  lacunes. 

Ce  qu’il  importe  c’est  que  des  deux  còtés 
des  Alpes  nous  soyons  des  hommes  de  réalisa- 
tion.  Nous  devons  établir,  pour  un  sur  a venir 
économique,  nos  accords  et  nos  écbanges  en 
les  fondant  dès  maintenant  sur  « des  bases  gra- 
niti ques  »,  comme  l’a  si  bien  exprimé  ces  jours- 
ci  un  de  vos  éminents  liommes  d’Etat. 

Les  relations  commerciales. 


Jetons  un  rapide  coup  d’oeil  sur  les  rela- 
tions commerciales  entre  les  deux  grandes 
soeur  latines. 

En  1881,  la  Erance  importait  en  Italie  pour 
380  millions  de  franca  de  marcbandises,  soit 
25  °|0  environ  des  importations  totales  italien- 
nes,  et  FAllemagne  pour  70  millions  seulement 
soit  5 11 2 °|0.  L’Italie,  de  son  coté,  importait  en 
Erance  pour  520  millions  soit  40  °|0  environ  de 
ses  exportations  totales,  et  en  Allena agne  pour 
70  millions,  soit  5 °|0  seulement. 

La  rupture  de  1887  survient,  et  aussitót  la 
nouvelle  orientati on  politique  eut  une  réper- 
cussion  profonde  dans  le  domaine  économique. 
La  Erance,  cette  année-là,  n’importe  plus  en 
Italie  que  pour  159  millions,  soit  14  °|0  des  im- 
portations totales  italiennes  et  ne  recoit  plus 
d’Italie  que  pour  170  millions  soit  un  peu  moins 


de  20  °|o  de  ses  exportations  totales.  Oette  pé- 
riode  fut  pour  FItalie  une  epoque  de  dépres- 
sion  économique  profonde. 

Douze  ans  après  l’accord  de  1898  qui  fut 
urie  date  lieureuse  dans  notre  histoire  commune, 
marquait  enfìn  le  point  de  départ  pour  l’Ita- 
lie  d’un  développement  économique  splendide. 
Les  progrès  furent  rapides.  La  Erance  en  1910 
importait  en  Italie  pour  858  millions  et  l’Ita- 
lie  en  1913  pour  230  millions. 

. ★ 

Le  commerce  total  de  l’Italie,  d’importation 
et  d’exportation  réunies,  de  2.616  millions  en 
1898  passait  successivement  en  1903  à 3.306 
millions  avec  26  °l0  d’augmentation  sur  1898. 
En  1908  à 4.842  millions  avec  85  °|0  d’augmen- 
tation sur  1898.  En  1913  enfìn  au  chilfre  de 
6 milliards  158  millions  avec  une  augmenta- 
tion  de  135  °|0  sur  1898. 

Dans  ces  chiffres  quelle  est  la  part  de  l’Au- 
triclie  et  de  l’Allemagne 

Pour  FAutriche  ses  importations  en  Italie 
restent  stationnaires.  En  1913  elles  étaient  de 
88  millions  environ,  soit  2 \ °|0  des  importa- 
tions totales  italiennes.  Les  exportations  d’Ita- 
lie  en  Autriclie  s’élèvent  au  contraire  rajnde- 
ment.  En  1906  FAutriche  est  le  premier  client 
de  l’Italie  pour  360  millions  et  voit  ce  chiflre 
s’abaisser  progressivement,  après  la  fermeture 
du  marché  aux  vins  italiens  en  1913,  à 200 
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millions,  soit  8 °|0  environ  des  exportations  to- 
tales. 

Quant  aux  importations  d’Allemagne  en  Ita- 
» lie  par  la  fameuse  ligne  du  Grotliard,  dont  on  a 

tant  parie,  - on  n’en  parlerà  jamais  assez,  - elles 
ont  sui  vi  une  ligne  ascensionnelle,  dont  voici 
* les  ét.apes  : en  1897,  160  millions;  en  1900, 
200  millions;  en  1907,  525  millions;  en  1912, 
623  millions  ! 

C’était  l’inondation,  par  un  fleuve,  assez  mal 
marqué  sur  les  cartes,  et  qui  se  nomme  le 
Saint-Grotliard.  On  dit  que  c’est  une  monta- 
gne, ce  doit  ètre  une  erreur  ! 

Quant  aux  exportations  d’Italie  en  Allema- 
gne  en  voici  les  dhiffres  : en  1895,  160  mil- 
lions; en  1902,  240  millions;  en  1907,  300 
millions  ; en  1913,  340  millions  ! 

Sur  le  chiffre  total  du  commerce  italien  en 
1913  TAllemagne  et  l’Autriclie  en  absorbaient 
plus  de  20  °l0,  importations  et  exportations 
comprises. 

L’apre  politique  commerciale  allemande. 


Dans  son  désir  violent  de  domination,  l’Al- 
lemagne  avait  compris  rimx^ortance  de  forger 
des  armes  économiques  redoutables.  Son  pian 
était  serre,  sa  politique  commerciale  en  porte 
les  ineffagables  stigmates. 

Dans  son  egoiste  et  apre  politique  commer- 
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ciale  FAllemagne  a clierclié,  avant  tout,  à 
n’extraire  de  FItalie  que  les  matières  prerniè- 
res  qui  lui  faisaient  absolument  défautet  qu’elle 
ne  pouvait  trouver  moins  cher  autre  part.  Par 
lem*  transformation  en  Allemagne  ces  matiè- 
res lui  procuraient  à la  fois  un  travail  im- 
portant  polir  sa  main-d’ceuvre  ouvrière,  et  de 
larges  bénéfices  dans  la  vente  des  produits 
manufacturés  où  elles  entraient.  En  enrichis- 
sant  ses  nationaux,  FAllemagne  appauvrissait 
ainsi  le  pays,  en  retirant  au  travail  national 
italien  le  bénéfice  qu’il  aurait  pu  en  retirer  lui- 
mème.  L’ Allemagne  était  dono  Fennemi  oc- 
culte de  tout  développement  économique  sin- 
cère et  large  de  FItalie. 

En  dehors  du  charbon  et  de  la  fonte,  FAl- 
lemagne vendait  surtout  à FItalie,  en  plus  de 
ce  qu’elle  lui  transmettait  par  transit,  la  plus 
grande  quantité  possible  de  ses  produits  ma- 
nufacturés, en  vue  de  fai  re  bénéfìcier  toujours 
la  main-d’oeuvre  allemande. 

Les  chiffres  toujours  un  peu  abstraits  des 
statistiques,  ne  peuvent  fa-ire  comprende  à quel 
point  le  bénéfice  devenait  grand  pour  FAlle- 
magne en  aclietant  en  Italie  ses  matières  pre- 
mières  et  en  lui  vendant  en  proportion  énorme 
ses  produits  fabriqués.  En  gardant  jalousement 
pour  elle  ses  vivres  et  ses  matières  premiè- 
res,  elle  n’avait  en  vue  que  tout  ce  qui  pou- 
vait favoriser  l’augmentation  de  travail  pour 
sa  population  ouvrière.  En  douze  ans,  dans  la 
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périocle  de  1900  à 1912,  on  voit  en  etfet  ses 
importations  de  produits  alimentaires  de  36  °l0 
de  son  chiffre  total,  tomber  en  1913  à 27  °[0, 
malgré  Faugmentation  d’un  dixième  de  sa  po- 
pulation. 

Quant  aux  exportations  de  denrées  alimen- 
taires elle  n’étaient  plus  en  1913  que  de  8 °|0 
comprenant  surtout  des  bières,  des  yins  et  des 
conserves. 

Quant  aux  matières  premières  la  constata- 
tion  est  plus  frappante  encore,  les  importations 
ne  cessent  d’augmenter  et  atteignent  à la  veille 
de  la  guerre  près  de  50  °|0  du  total.  C’était  une 
des  preuves,  - insuffisament  mise  en  lumière, 
disons-le  en  passant,  - de  ses  armements  pro- 
digieux  de  terre  et  de  mer. 

Le  résultat  fut  Fénorme  exportation  des  pro- 
duits fabriqués  qui,  par  tontes  les  frontières 
d’Allemagne,  allaient  inonder  le  monde.  Elles 
atteignaient,  à la  veille  de  la  guerre,  67  °[0  du 
total  des  exportations  allemandes,  tandis  que 
les  importations  n’atteignaient  pas  20  °|0. 

★ 

Les  relations  de  Pitali  e avec  ses  clients  tra- 
duisent  les  événements  économiques  qui  domi- 
nent  pendant  la  dernière  période  son  histoire. 

De  1880  à 1900  Fltalie  reste  à peu  près 
exclusivement  un  pays  agricole.  Le  vin,  ce 
produit  incertain  soumis  aux  variations  de  la 
nature  autant  que  de  la  politique  douanière, 
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subit  la  crise  de  1887,  puis  une  nouvelle  crise, 
quand  le  marché  de  FAutriclie  se  ferma. 

En  1900,  le  mouveinent  industriel  italien 
commence  à se  développer  avec  ampleur  jus- 
qu’en  1911;  l’Italie  s’arme,  s’outille  et  s’indus- 
trialise.  Aujourd’liui,  nous  Erangais,  nous  pou- 
yons  dire  avec  assurance  et  joie,  que  l’Italie 
est  à l’anbe  d’un  développement  économique 
qui  s’annonce  splendide,  si  elle  sait  se  dégager 
résolument  de  l’emprise  germanique  qui  s’était 
fai  te  particulièrement  étouffante  ces  toutes  der- 
nières  années. 

★ 

Nous  aurions  youIu  sur  ce  sujet  entrer  dans 
plus  de  détails  ; mais  cela  nous  obligerait  à de 
longs  développements  qui  dépasseraient  les  li- 
mites  de  ce  modeste  travail.  Qu’il  nous  suffise 
de  résumer  dans  ses  grands  traits  les  conclu- 
sions  qui  s’imposent  : 

L’Italie  a été  pour  l’Allemagne  un  marclié 
infìniment  plus  précieux  que  l’Allemagne  ne 
Fa  été  pour  l’Italie. 

L’Italie,  dans  les  traités  de  commerce  qui 
lui  étaient  proposés  par  ses  Alliés  fut  toujours 
lésée  par  des  arrangement^  de  caractère  léo- 
nin,  qui  ne  lui  laissaient  qu’un  iòle  de  raYi- 
tailleur  pour  les  produi ts  que  FAllemagne  et 
FAutriche  ne  pouvaient  trouver  à bon  compte 
ni  chez  eux,  ni  ailleurs. 

Jj1  Italie  devient  une  Nation  industrielle. 
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D’un  grand  coup  d’épaule  elle  saura  se  débar- 
rasser  de  Fennemi  qira  toujours  été  à travers 
les  siècles  de  son  liistoire  : l’Allemand. 

Sa  période  d’armement  et  d’outillage  ne 
pouvait  durer  éternellement  poni*  le  plus  grand 
protìt  de  son  Alliée  perfide. 

L’Italie  est  entrée  en  guerre  au  moment 
psychologique  où  la  tutelle  allemande  mena- 
cait  de  se  transformer  en  un  écrasant  servage. 
Cela  elle  ne  Fa  pas  voulu,  et  c’est  un  des  traits 
splendides  de  l’Italie  nouvelle  qui  ouvre  une 
page  glorieuse  à Fhistoire  de  la  Nation. 

Une  nouvelle  ère  pour  la  France  et  pour 
l’Italie. 


L’Italie  est  aujourd’liui  libre  de  tous  Trai- 
tés  avec  ses  anciens  Alliés.  Son  Traité  de 
commerce  du  3 decembre  1904  avec  l’Alle- 
magne  est  tombe,  comme  conséquence  de  sa 
déclaration  de  guerre  du  mois  d’aout  1916. 

La  France,  d’autre  part,  a décliiré  le  Traité 
de  Francfort.  Elle  n’a  plus  cette  clause  qui 
la  rivait  à son  ennemie  séculaire  : cette  clause 
de  la  Nation  la  plus  favorisée  qui,  si  elle  Fa 
préservée  pendant  un  demi-siècle  de  certains 
périls,  présentait  à d’autrès  égards  des  dangers 
évidents.  La  France  peut  traiter  librement 
avec  ses  amis,  sans  voir  Fennemi  implacable 
de  sa  race  en  profiter  aussitòt. 
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Un  monde  nouveau  commence.  (Test  à nous, 
peuples  latins,  d’en  comprendre  les  premiers 
l’importance,  en  unissant  nos  intérèts  en  tont 
et  partout. 

★ 

Les  mesures  que  nous  devons  prendre  pour 
nous  a ss  urei*  la  plus  large  place,  dès  mainte- 
nant,  sur  l’ensemble  des  marcliés  du  monde  et 
faciliter  l’organisation  d’un  régime  permanent, 
consacrant  notre  alliance  entre  nous,  peuples 
latins,  et  nos  Alliés,  comportent  trois  étapes 
successives  : 

La  première,  les  mesures  à prendre  en  temps 
de  guerre  ; la  seconde,  celles  applicables  à la 
période  de  reconstitution  agricole,  industrielle, 
commerciale,  fìnancière,  ferrovière  et  rnariti- 
me,  de  nos  différents  pays;  la  troisième  enfin, 
les  mesures  permanentes  d’entr’aide  et  de  col- 
laboration  entre  Alliés. 

Coordonner  toutes  nos  forces  en  vue  d’une 
complète  unité  économique,  c’est  là  le  but  su- 
prème de  nos  efforts. 

Les  forces  économiques  de  nos  grand s pays 
ont  besoin  de  marcher  entièrement  ensemble 
pour  faire  face  aux  problèmes  extrèmement 
complexes  qu’il  faudra  résoudre  après  la  guer- 
re. Les  charges  considérables  que  la  guerre 
laissera  à chacun  de  nos  peuples,  avant  de 
sentir  le  lent  allègement  que  produiront  les 
annuités  qui  nous  seront  payées  par  nos  en- 


nemis,  nécessiteront  une  politique  d’ensemble 
unifìant  notre  marche  en  avant. 

★ 

La  réorganisation  économique  de  nos  pays, 
après  la  guerre,  sera  profonde  et  touchera  à 
toutes  les  sources  de  nos  activités  nationales. 

Une  nouvelle  conception  devra  naìtre,  par 
Tévolution  rationnelle  de  nos  organismes  pro- 
ductifs  et  administratifs.  Elle  accentuerà  les 
bouleversements  nécessaires  pour  chaque  pays, 
principalement  dans  le  domaine  agricole,  en 
vue  de  chercher  à se  suffire  dans  toute  la  ine- 
sure  du  possible.  Dans  ce  but  la  rénovation  des 
métliodes  trop  primitives  de  cultures,  le  dé- 
veloppement  intensif  de  toutes  les  ricliesses 
naturelles  des  contrées,  en  premier  lieu  la 
captation  de  toutes  les  forces  liydrauliques,  le 
développement  de  toutes  les  voies  navigables, 
la  création  de  nouvelles  voies  fluviales  indis- 
pensables,  en  sera  une  des  conséquences  les 
plus  immédiates. 

Les  forces  ferrovières,  postales,  télégraphi- 
ques,  téléplioniques,  de  télégraphie  sans  fil, 
devront  marcher  de  pair  avec  les  forces  ma- 
ritimes,  considérablement  développées  par  de 
vastes  contrats  elitre  Alliés,  consolidali  la  for- 
mation  ideale  d’une  sorte  d’  « Empire  Latin  » 
marcliant  cote  à cote  avec  V « Empire  Bri- 
tannique,  » reliant  les  uns  aux  autres,  d’une 
facon  ininterrompue,  tous  les  pays  restés  fide- 
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les  à notre  génie.  N ous  verrons  ainsi  la  Erance, 
FItalie,  l’Espagne,  marcher  d’accord  et  soute- 
nir  la  grande  Serbi  e,  la  Roumanie,  la  Polo- 
gne,  et  en  Asie  Mineure  F Armèni^,  nation  ci- 
vilisatrice,  prète  demain  à réorganiser  les  pays 
dévastés  par  la  barbarie  Ottomane. 

★ 

Pour  resserrer  en  particulier  les  liens  entre 
la  Erance  et  FItalie,  dans  un  domaine  qui  a 
son  importance,  et  qui  peut  ètre  favorisé  par 
des  rnoyens  plus  automatiques  encore,  nous 
devons  : 

1. °  Avoir  les  lettres  et  correspondances 
qui  francliissent  les  Alpes  entre  FItalie  et  la 
Erance  et  vice-versa  à un  tarif  réduit  de 
fi*.  0,15  au  lieu  du  tarif  actuel  de  fr.  0,25. 

2. °  Les  lignes  télégrapbiques  et  les  lignes 
téléplioniques,  qui  doivent  ètre  établies  en 
grand  nombre  entre  nos  pays,  doivent  voir 
abaisser  considérablement  leurs  tarifs. 

3. °  Les  Services  des  colis  postaux,  - moyen 
si  efficace  d’encourager  toutes  les  petites  in- 
dustries  et  souvent  d’en  faire  naìtre  de  gran- 
des,  - doivent  comprendre  non  seulement  les 
colis  de  cinq  et  dix  kilogs.,  mais  s’étendre  à 
ceux  de  quinze  et  vingt  kilogs.  L’importance 
de  ce  moyen  précieux  d’en  voi  doit  ètre  con- 
sidérablement accru.  Les  tarifs  doivent  ètre 
aussi  réduits  que  possible  ainsi  que  les  délais 
de  parcours  ramenés  à lem*  durée  minimum. 
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Oli  ne  peut  assez  eneourager  ces  méthodes 
pratiques,  rapides  et  si  démocratiques  de  trans- 
ports,  en  ne  cessant  d’abaisser  les  barrières 
qui  s’apellent  les  tarifs  de  transports. 

Les  nécessités  de  l’heure  présente. 


Dans  le  liaut  domaine  de  la  pensée,  nos  lan- 
gues  doivent  mutuellement  ètre  officiellement 
enseignées  dans  nos  deux  pays.  L’Enseigne- 
ment  secondaire  et  l’Enseignement  supérieur 
doivent  voir  développer  ce  qui  est  déjà  si  avance 
ici,  le  Frangais  en  Italie  et  l’Italien  en  France, 
comme  1 angue  obligatoire  dans  les  program- 
mes  d’examen. 

L’échange  des  Etudiants  et  Etudiantes,  - 
pourquoi  toujours  oublier  la  femme,  ce  que 
nous  avons  de  meilleur,  - entre  nos  Universités, 
. ne  doit  pas  ètre  seulement  autorisé,  mais  or- 
ganisó  officiellement. 

Nos  professeurs,  nos  hommes  de  Science,  nos 
artistes,  doivent  dans  ce  domarne  montrer  éga- 
lement  leur  désir  ardent  de  nous  aider  dans 
ce  rapproeliement  intime  de  nos  deux  peuples, 
en  créant,  comme  poni*  les  puissantes  Institu- 
tions  de  Crédit  et  de  Banque,  des  Sociétés 
ayant  à la  fois  un  siège  social  en  France  et 
un  siège  social  en  Italie. 

L’échange  offici el  de  tous  nos  livres,  de  tous 
nos  périodiques,  doit  également  ètre  organisé, 
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sur  la  plus  vaste  échelle,  par  nos  Ministres 
competents. 

Nos  forces  d’instruction  populaire,  nos  for- 
ces  intellectuelles,  cornine  nos  forces  scientifi- 
ques  et  artistiques,doivent  avoir  entre  la  Erance 
et  l’Italie  la  mème  pénétration  que  nos  forces 
industrielles,  nos  forces  commerciales  et  notre 
t rafie  de  terre  et  de  mer. 

Et  tout  ce  travail  de  collaboration  intense 
doit,  dans  l’ avenir,  viser  avant  tout  à ce  but 
suprème  de  tout  bon  gouvernement  : ne  pas 
augmenter  pour  les  masses  le  cout  de  la  vie. 
La  vie  à bon  marclié  de  nos  peuples,  doit  de- 
venir la  préoccupation  dominante  de  nos  Hom- 
mes  d’Etat,  de  nos  agriculteurs,  de  nos  indus- 
triels,  de  nos  commercants,  cornine  de  ceux 
cbargés,  à un  ti  tre  quelconque,  dans  nos  pays 
d’un  pouvoir  législatif,  exécutif  ou  adininistra- 
tif.  Demain  la  vie  à bas  prix  ne  sera  plus 
l’accessoire  pour  la  politique  démocratique  dans 
le  monde,  mais  ce  sera  le  facteur  par  exc-el- 
lence  de  pacifìcation  des  peuples. 

ir 

Yoici  enfin  un  élément  capitai  de  rappro- 
ebement  entre  nos  deux  Nations  : le  Journal  ! 

Le  Journal  est,  en  effet,  Finstrument  de  dif- 
fusion  par  excellence  de  la  pensée  dans  les 
esprits  et  les  intelligences.  Il  peut  beaucoup 
pour  le  rapprocliement  entre  les  peuples.  Et 
dans  ce  but  le  Journal  en  deux  langues,  avec 
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la  reproduction  en  francais  et  en  italien,  sur 
deux  colonnes  parallèles  de  toutes  nouvelles  ou 
articles,  peut  plus  faire  pour  le  developpement, 
pour  ainsi  dire  automatique,  de  nos  rapports, 
que  bien  d’autres  mesures  en  apparence  plus 
immédiates  et  plus  savantes.  Tout  ce  qui  en 
elfet  ne  reste  pas  conlìné  à une  élite,  mais  at- 
teint  les  foules  dans  leurs  couches  profondes, 
doit  ètre  employé  aveo  une  inlassable  persé- 
vérance. 

Vers  la  grande  Union  Latine. 


Dans  cet  aper§u  j’ai  essayé  de  montrer,  en 
un  trop  rapide  tableau,  l’importance  pour  l’a- 
venir  des  relations  étroites  à établir  entre  nos 
deux  pays. 

Il  nous  fa-ut  recliercher,  dans  les  rapports  qui 
doivent  nous  unir  et  reconstituer  à nouveau 
après  une  trop  longue  éclipse,  Finébranlable 
union  latine,  Fair  pur,  le  large,  les  grands 
horizons.  Il  nous  faut  ressusciter  Fame  des  cho- 
ses  lointaines,  faire  revivre  à nouveau  notre 
histoire  commune,  avoir  cet  amour  immense 
pour  ces  masses  obscures  et  anonymes  qui  se 
sont  sacrifìées  sans  liésiter  pour  créer  nos  grands 
pays.  Il  nous  faut  introduire  partout  la  vie; 
il  nous  faut  sentir,  aimer  avec  une  àme  fré- 
missànte  et  ardente!' 

Nous  devons  réaliser  avec  fièvre  les  nécessi- 


tés  gigantesques  de  Flieure  présente,  et  lever 
bien  haut  sur  les  champs  de  batailles  de  nos 
armées,  sur  les  champs  de  batailles  de  nos  in- 
térèts,  cornine  sur  ceux  plus  sublimes  de  l’es- 
prit  et  du  coeur,  cet  étendard  immaculé  et  glo- 
rieux  de  la  puissance  de  la  civilisation  latine 
qui,  sous  la  poussée  venimeuse  de  nos  ennemis, 
avait  semblé  s’abaisser  ces  dernières  années. 

★ 

Comme  la  nature  a tracé  aux  pays  de  l’Eu- 
rope  leurs  limites  naturelles,  l’Histoire  a mar- 
qué  à cliaque  civilisation  son  róle  ici-bas. 

A nous  latins  à former  en  barrière  ininter- 
rompue  autour  de  nous  cette  gerbe  de  Peuples 
qui  ont  suivis  notre  génie  et  qui  représentent 
plus  de  cent-quatre-vingt  millions  d’habitants. 

A la  Erance  et  à l’Italie  avec  leurs  fron- 
tières  défìnitives  unies  étroitement  par  les  liens 
et  les  intérèts  les  plus  solides,  viendront  se  join- 
dre  la  Belgique,  l’Espagne,  le  Portugal  à l’Ouest, 
puis  à l’Est,  la  Serbi  e reconstituée  avec  ses 
debouchés  maritimes,  la  Eoumanie  réunissant 
tous  ses  enfants,  la  Pologne  indépendante  en- 
fili, Champion  séculaire  de  toutes  les  libertés, 
et  dont  l’absence  depuis  cent-vingt-cinq  ans, 
a été  cause  des  plus  grands  désastres  subis  par 
l’Europe.  Oomme  première  marche  orientale 
de  l’Asie,  F Armenie  libórée  devra  ètre  recons- 
tituée dans  ses  limités  asiatiques. 

Une  fois  pour  toutes  doivent  disparaìtre  les 
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malentendus  qui  ont  séparés  tous  ces  Peuples. 
Et  l’Europe  pourra  enfili  voir  ce  que  nous  ap- 
pellerons  « l’Empire  Latin  »,  sans  empereur, 
marchant  còte  à cote  avec  « l’Empire  Britan- 
nique  » sans  empereur  également. 

L’absence  de  ces  pompeux  monarques  sera 

* le  commencement  de  la  sagesse  pour  nous  euro- 
péens.  Elle  le  sera  pour  ces  peuplades  rede- 
venues  sauvages  qui  dévastent  à cette  heure 
le  vieux  continent  et  qui  ont  besoin,  après  s’ètre 
débarrassés  de  leurs  sinistres  souverains,  de  plus 
d’un  demi-siècle  de  travail  sur  eux  mèmes  pour 
reprendre  leur  place  au  milieu  des  Nations  ci- 
Yilisées. 

★ 

La  France  et  l’Italie,  lumières  de  la  civili- 
sation  à travers  l’histoire,  soeurs  latines  sans 
lesquelles  l’Europe  aurait  cessé  d’exister  comme 
centre  vivant  de  l’esprit,  de  l’art,  de  la  beante; 
la  France  et  l’Italie,  la  main  dans  la  main, 
cote  à cote,  unies  dans  le  passé,  unies  dans  le 
présent,  unies  dans  l’avenir,  formeront  le  rem- 
part  de  cet  esprit  latin  et  de  cette  civilisation 
latine  supérieure,  qui  s’opposera  toujours  à ce 
que  le  monde  puìsse  ètre  plongé  dans  les  té- 

* nèbres  du  matérialisme  et  ètre  dominé  par  la 
barbarie  qui,  ne  l’oublions  pas,  est  toujours 
venue  du  Nord  ! 

* Nous  devons  voir  dans  l’Histoire  de  la 
France  et  de  l’Italie,  cette  lutte  séculaire  de 
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l’esprit  contre  la  matière,  de  la  liberté  contre 
la  fatalité,  de  la  civilisation  rayonnante  contre 
la  barbarie  dévastatrice  qui  est  toujours  venue 
des  plaines  de  la  Germanie. 

Et  cornine  l’àme  du  Peuple  représente  toujours 
Fame  de  la  Uation,  cette  parole  d’un  volontaire 
italien,  - presqu’un  vieillard,  - me  revient  àl’es- 
prit.  Gomme  onlui  demandait,  ces  jours-ci,  pour- 
quoi  il  voulait  aller  se  battre  à son  àge:  « Polir 
que  l’Italie  soit  plus  grande  demain  ! » 

Elle  résumé  le  grand  avenir  qui  attend  à cette 
heure  FItalie,  et  que  tout  Frangais  conscient  des 
destinées  des  Peuples  latins  souhaite  à ce  noble 
pays.  * 

Un  de  nos  fervents  poètes,  qui  aime  ardem- 
ment  et  a le  culte  de  la  grande  Italie,  a ex- 
primé  dans  ces  vers  sa  foi  dans  l’avenir. 

HYMNE  À L’ ITALIE  ! 

Toi  dont  le  ciel  est  pur  et  dont  la  terre  est  belle, 
D’éternelles  splenderne, 

Dont  les  ceps  alourdis  font  crouler  les  tonnelles, 

De  sève  et  de  vigueur; 

Toi  qui  répands  partout  en  gerbes  admirables, 

Des  frissons  de  beauté, 

Tu  traces  dans  l’histoire,  pages  inoubliables, 

Des  mots  d’Eternité! 

Fuyez  grands  Aigles  Noirs,  la  France  et  Fltalie, 
Unies  dans  Famour, 

Font  des  Peuples  Latins  éclater  le  Génie.... 

Tu  peux  jeter  ton  voile,  ò Huit,  voici  le  Jour  ! 

Mte  R. 


La  Frali  ce  et  l’Italie,  - Hier,  - Aujourd’hui, 
- Demain  ! 

Mais  c’était  liier  la  grandeur  de  la  pensée, 
la  lumière  du  génie! 

O’est  aujourd’hui,  Téclat  de  la  plus  admi- 
rable  bravoure ! 

Ce  sera  demain,  si  nous  le  voulons  ferme- 
ment,  le  triomplie  de  la  civilisation  véritable, 
apogée  de  la  grandeur  latine,  qui,  après  avoir 
yaincu  les  ennemis  de  la  patrie  commune,  re- 
tournera  à ses  oeuvres  sùblimes,  toutes  impré- 
gnées  du  génie  de  la  Liberté  et  du  Progrès 
lium ain  ! 

Pour  ceux  qui,  d’après  les  événement  actuels, 
ont  le  presentiment  des  événements  futurs, 
Paube  de  ce  jour  semble  déjà  se  le  ver  dans 
un  horizon  de  feu. 

L’humanité,  enfili  délivrée  de  la  barbarie 
germanique,  pourra  se  livrer,  sous  l’égide  de  la 
latinité  civilisatrice,  à la  réorganisation  du 
monde. 


/ 


De  M.  A.-AUGUST1N  REY 
( Jules  MEYNIAL,  Edlteur) 
PARIS 
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